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ADVENIAT  REGNUM TUUM 

Noua vovs rtoonntiëêonè comme notre Sou- 
vertun Seigneur et Maître et comme Chef 
mvoréme de le Pétrie française. 

LA JOURNÉE 
An Palaii-Bourbon aujourd'hui, tra- 

vail des Commiasiona et cancans de 
couloir*. 

I x 
On attend pour mardi le dépôt par 

le gouvernement du projet de loi sur 
l'amnistie. 

X 
On est encore aujourd'hui saae nou- 

velle« des négociations franco-alle- 
mandes : la continuatioa de la baisse 
de la Bourse et l'affolement de car 
tains journaux aont sans motif. 

X 
. On est emu de la disparition a Avi- 
Înon d'un dossier secret de mobili- 

ation et de la réception du général 
de France par le maire de Petit-Bor- 
amd (Haute-Savoie) au chant de 
V » Internationale >. 
         X 

{   LA GUERRE    —   Les préparatifs   de 
mobllisatioB A Moscou sont terminés. 

L'offensire japonaise partielle continue. 
Les Japonais annoncent que le « Bayan » 

a été renfloué A Port-Arthur. 
Les Russes ont  retardé lea  démarches 

am javeux de la pais. 
X 

■ IscArfOKR.    —    L'empereur 
friche-Hongrie a refusé la  ' 
Cabinet Mervary. 

— Le ministère Ralli. en Grèce, 
sroyait constitué hier, éprouTé des 
«mitée A se recruter. 

— En Russie, ls situation de Is Tille de 
Lodz a empiré. L'état de siège y est pro- 
tlasaé. 

11 y « de nombreux morts. 

d'An- 
démission dn 

f. 

• Lesjoiet uUnttnompues du XXIX» Pè- 
ttt inmot préparent admirablement le 
XXX' Pèlerinage, qui partira le 8 sep- 
tembre prochain, de Marseille, pour 
Athènes. Constantinople, Rhodes, Acre, 
Wasareth, Jérusalem, et reviendra par 

' «Marie et le Caire, où ton passera 
t Jours, Naples. Pompéi, etc., et, de 

s si on desire. La course a été 
rtmentée e* mouvementée pour 
?r Vtnstruc.lon de la jeunesse et 
l'esprit pendant de justes va- 

""SiSmder d» suite rattrapant pro- 
irueejmi au secrétaire, st. Laroche, 

9, rue de rVmtoertUé, Paris, Vil*. 

COUP    DE    CLOCHE 

le pris et d«m«md«f  les  rsneaigaaments' a 
P. des CUleols. 86. rue 4s BabJl( rloae, Paris. 

POUR LES VACANCES 

tt» grawj Domkbr« dw abonné« d« 1« CroUe 
Mfts emmemdeui 4« leur faire «aiTre le journal 
ß\ i'etreamm peaéant lea Taceaeee. 

Nooe feerr readona volontiers ce serrioe ; il 
n'en rèmMe pour eux qu'on« dépensa de port 
«ppKinajnlaffe a'élerant à 8 centime« par jour. 

nt fevctore leur eat présentée & leur retour. 

(\>o$ d(gap$L 

... Tende; vos draps... épingler rot 
rotes... dreist: rot repotoirt... sorter; rot 
bannières... Ecoutes!., la Fête-Dieu gui 
carillonne/.. 

— Faut-il iaireencore des processions..? 
— Quelle question !.. 
— ... Mon cher ami, c'est par le clocher 

qu'il faut commencer votre église, disait 
an cardinal à un curé bâtisseur... car le 
clocher se voit de loin.. » 

...Monsieur le curé, c'est la procession 
qu'il faut surtout soigner dans votre fête, 
car elle se voit de partout... elle rappelle 
Dieu à tout le monde, même à ceux qui ne 
mettent jamais le pied chez vous!.. 

...Sansdonte, il y aura peut-être quelques 
fureurs... un petit jeune homme, sec et 
chic, qui ricanera... ou un gros monsieur 
qui se frottera les yeux ave: inquiétude, en 
se demandant s'il est bien au xi» siècle !.. 
Mais pour contenter ces gens-là, il faudrait. 
Monsieur le curé, vous fourrer dans le fond 
du dernier tiroir de votre sacristie... Et 
encore!., scriez-vous complètement sûr de 
ne pas gêner la circulation de la rue, et de 
ne pas faire peur aux chevaux.. ? 

—o— 
..." Tender roi draps... épingle* rat 

rotes... dresser vos reposoirs..-. sortes ros 
bannières... Ecouter,!... c'ttt la File-Dieu 
qui carillonne.'... 

... Et le Seigneur ne sera pas content, si 
vous lui souhaitez peureusement sa fête, 
derrière les portes closes, dans l'étouffe- 
ment du sanctuaire trop étroit... au milieu 
de l'entassement des moutons trembl ints... 

...Car c'est lui qui a fait l'espace immense. 
l'air libre, les moissons vertes ondulant 
comme des vaguesaux brisesde l'été... c'est 
lui qui étendit sur elles le profond saphir 
de son ciel., c'est lui qui cisela et parfuma 
les fleurs des champs, et il aime à revoir, à 
bénir son œuvre do haut de son ostensoir 
d'orL.        ...        — 

Et notre rôle à nous, c'est de perpétuelle- 
ment ramener Dieu dans la circulation 
sociale, car le désir ardent de nos adver- 
saires est de l'en retirer... 

Les cores à la sacristie! clament-ils. 
Donc, du tac au tac, il faut répondre : 

a Les prêtres en dehors du noir!... les 
prêtres au grand soleil I... en plein vent I... 
dans les rues... sur les places publiques... 
au milieu du peuple!... » 

Tender ros drape... épingles ras roses... 
dresser ros reposoirs... sorter vos ban- 
nières... Ecouter!.- c'est la Fête-Dieu qui 
carillonne t... 

... Qu'il y ait, dans la bataille séculaire, 
des chrétiens fatigués, vieux soldats de la 
première heure... ou de la dernière, aspi- 
rant au calme, cherchant un coin, une atti- 
tude où ils reposeront leur Ame neurasthé- 
nique et leur mentalité épuisée d'espoir .. 
c'est compréhensible. 

Mais la lutte éternelle continue, en dehors 
des individualités... les deux cités sont et 
resteront toujours en présence... 

... L'une promène avec affectation ses 
cortèges maçonniques, ses haineuses Ami- 
cales, ses tonitruants orphéons, ses bicep- 
seux gymnasiarques... 

... fct voue, chrétiens, détenteurs de la 
plus belle chose qui soit au monde, allez- 
vous, comme on tient un oiseau captif 
dans la main, étouffer l'expansion dn sen- 
timent religieux qui, lui aussi, a besoin 
d'espace et de soleil..? Allez-vous enfouir 
dans vos armoires le symbolisme de vos 
robes blenches, Is poésie de vos cortèges 
d'enfants semant de pétales de fleurs le 
chemin de Dieu... la tradition de vos fra- 
giles reposoirs soutenant la force même du 
Créateur...! 

.. Allez-vous fermer l'histoire sur les 
dernières pages de votre liberté, en disant 
avec résignation : « C'est fini t.. » 

... Tender ros draps... épingles rot 
rout... dresser, rot reposoirs... sortes ros 

bannièret... Ecouter,!., c'est la Fête-Dieu 
qui carillonne!.. 

... C'est une pitié de voir des villes en- 
tières désirer Dieu, aimer la pompe de ses 
fêtes, y trouver, avec un aliment A leur 
idéal, une source annuelle de prospérités 
matérielles... et être privées de tout cela A 
cause de quelques misérables, écume de la 
société, impuissants A tout, excepté à en- 
foncer, d'un coup de [poing courageux, 
leur melon sur leur tête au passage d'une 
procession !.. 

... Où étes-vous, processions de nos 
villes., joie des familles... motif de fêtes... 
ressource des petits commerçants..? 

Quel est le géant qui vous a tuées... ? 
Le géant..? Tenez!.. C'est cet ivrogne 

solennel qui passe... ce taré qui sort de la 
mairie... cette nullité primaire et encom- 
brante... cette rhubarbe sociale... ce divorcé 
auquel personne ne terre la main... ce sous- 
vétérinaire dont les veaux eux-mêmes se 
défient!.. 

—o— 
... Tender rot draps, épingles rot ratet... 

dresses vos reposoirs... sortes vos ban- 
nières... Ecouter.!., c'est la Fête-Dieu qui 
otrillonnel... 

Ne vous suicidez pas... attendez au moins 
qu'on vous supprime!.. 

... C'est peut-être la dernière fois que 
vous pourrez la faire, cette procession... 
c'est peut-être l'adieu à tout un ordre de 
choses... le dernier salut au vieil édifice 
qui s'écroule... au navire de l'Eglise, lancé 
par Dieu vers de nouvelles destinées!.. 

Eue sera demain..? 
ira-t-il rouge du sang de la guerre étran- 

gère.. ? Sera-t-il endeuillé de nos luttes in- 
testines...? Sera-t-il  tout   douloureux  de 
l'amputation redoutée.. ? 

C'est le secret d'en haut. 
Mais, pendant que nous le pouvons en- 

core, sortons, et plus que jamais!... Mon- 
trons Dieu partout dans nos campagnes et 
dans nos villes!.. Qu'on sache que la 
Maçonnerie ne l'a pas tué... qu'il vit der- 
rière la pierre de nos temples, attendant 
l'heure de notre courage et de notre foi... 
que nous sommes des battus peut-être, 
mais des découragés, jamais !... que, devant 
la Loge qui frotte ses vilaines mains, nous 
entendons là-bas, dans le lointain de 
l'avenir; les volées de cloches annonçant la 
victoire quand même, et l'écho des paroles 
du Christ:'« Ayez confiance!., j'ai vaincu 

Tender rot draps... épingles ros roses... 
dresses rot reposoirs... sorter mt ban- 
nières...pavoiser-même,s{ vous le pouver!'.. 
car c'est la semaine de la gloire... la se- 
maine du Cœur du Christ,., la semaine 
du Seigneur qui vous appelle... Ecouter !.. 
la Fête-Dieu qui carillonne!... 

PIERRX L'ERMITE. 

Obsèques de Mgr Arnaud 

De notre correspondant de Fréjus : 

Les obsèques solennelles de klgr Arnaud, 
évoque de Fréjus, ont eu Heu vendredi au 
milieu d'une nombreuse affluence. 

Le T. II. P. Abbé dé Lérlns, les évéques 
de Nice, Marseille et Monaco, et Mgr l'ar- 
chevêque d'Aix y assistaient. Mgr Bonnefoy 
ofuciait. La municipalité en echarpe, les 
fonctionnaires, le secrétaire général de- la 
préfecture figuraient au cortège. 

L'inhumation aura lieu mercredi prochain 
dans le caveau des évêques. 

PROCESSIONS SUPPRIMÉES 

Le préfet de Maine-et-Loire vient de 
prendre un arrêté interdisant A Angers les 
processions de la Fête-Dieu, que le maire 
avait autorisées, et qui jamais n'avaient 
donné lieu au moindre désordre. 

A Vernon (Eure), le maire, M. Sorei, 
franc-maçon avéré et radical sectaire, inter- 
dit également ces belles manifestations qui, 
de temps immémorial, étaient très goatéea 
de la population, et que son prédécesseur, 
un radical pourtant, n'avait jamais osé sup- 
primer. 

A Pont-à-Mousson (Meurthe-et-Moselle), 
où le« processions ont été supprimées aussi 
comme nous le disions hier, M. le curé de 
Saint-Laurent a décidé, lisons-nous dans 
l'Est républicain, que le clergé de sa 
paroisse n'irait plus chercher les corps à 
domicile, ni n« le« accompagnerait plu« au 
cimetière. 

3VtonT 

Dû It. P. H1PP0LYTE SAÜGRAIN 
Dieu vient de rappeler à lui, à J-4ge de 83 ans, 

le vénérable P. Hippolyte Saugrlln, universel- 
lement connu et aime dans Ta famille de la 
Croix. 

En 1846, le T. R. P. d'Alzon avait été appelé 
de Nîmes a Paris pour prêcher le Carême à 
Noire-Dame des Victoires. Le jeune Saugrain, 
originaire de Normandie, était à ce moment 
employé dans la capitale. Zélé déjà, puisqu'il 
était président de la Conférence de Saint- 
Vincent de Paul au faubourg Saint-Antoine, en 
écoutant parler le prêtre-apôtre, un* puissant 
attrait le poussa & le devenir lui aussi. 

C'est pourquoi bientôt il rejoignait le P. d'Al- 
zon au collège de l'Assomption a Nîmes, où 
son dévouement, son esprit de sacrifice, son 
entrain, sa franchise, 101 acquirent à tel point 
l'estime du vénéré fondateur, que celui-ci 
disait souvent: « Avec six Saugrain, que ne 
feraisje pas? » Avec lui, du moins, il fît sa 
Congrégation,« le vénéré défunt était demeuré 
le seul survivant de 1*cérémonie des premiers 
vœux. 

Sous-directeur et économe du collège, plus 
tard économe général et assistant de l'Institut, 
pendant sa longue carrière, le P. Hippolyte 
ne cessa de se dévouer sans réserve. Ame 
ardente animant un corps d'acier, il travaillait 
sans relâche et savait communiquer son zèle 
autour de lui. Aucune des œuvres fondées par 
les Père's de l'Assomption ne lui fut étrangère, 
et à ce titre, — bien que la persécution ait 

_ arraché la Croix à ses fondateurs — il a un 
" 'étroit particulier aux orteres de nos lecteurs. 

Les épreuves ne lui manquèrent pas durant 
ses dernières années. Des histoires fantas- 
tiques furent imaginées autour des dépots d'ar- 
gent de différentes œuvres trouvés chez lui au 
coursdes perquisitions ordonnées parte ministère 
YVatdeck-Rousseau, et il fut englobé dans les 
poursuites réitérées contre les anciens Assomp- 
tion istes. 

Retiré dans l'appartement d'exil où repose 
aujourd'hui sa dépouille mortelle, il avait con- 
servé non seulement l'tme religieuse, mais- 
l'habit religieux lui-même, estimant qu'à 80 ans 
on a le droit de ne pas se séparer d'un costume 
aimé et supposant que la loi française respecte* 
rait asses un tel age et de cruelles infirmités 
pour ne pas s'en offenser. Il fut inculpé néan- 
moins, puis mis hors de cause, tandis qu'on 
s'acharnait avec une ténacité odieuse contre les" 
deux ou trois fidèles amis qui avaient cru qu'en 
France il était permis de rester jusqu'au lit de 
la mort auprès d'un vieillard vénéré. 

Tandis que son intelligence et son cœur de- 
meuraient toujours jeunes, le corps cependant 
succombait sous le poids des ans. Cloué sur un 
fauteuil depuis plusieurs années, le P. Hippo- 
lyte, depuis quelques mois, déclinait à vue d'œil. 
Il reçut dimanche les derniers sacrements et, 
après une semaine de souffrances cruelles sup- 
portées avec son admirable esprit de foi, il s'est 
éteint dans la nuit de vendredi à samedi, à 
s ta. i/a. 

Le souvenir de celui qui fut, selon l'expres- 
sion plusieurs fois employée par la sainte 
liturgie en cette fête de saint Jean-Baptiste, 
« une flèche choisie » dans le carquois du Sei- 
goeur, ne périra pat et, avec un souvenir fidèle, 
nos lecteur« auront pour lui une affectueuse 
prière. 

Lee funérailles auront lieu à Saint-Pierre du 
Gros-Caiitou, le lundi ao, à 10 heures. 

»üTTITIONS 

M. Laurenoon, dépoté de« Hautes-Alpes, a 
dépose* sur le bureau de la Chambre des 
pétitions contre In séparation revêtues de 
»303 signatures; M. Gellé, député de la 
Somme, 1866; M. de Chambrun, député de 
le Lozère. 2643: M. d« Lespiuy, député de 
la Vendée, 13125; M. Bourlon de Rouvre, 
député de la Haute-Marne, 2196; M. Bou- 
cher, député   des  Vosges, 31676; M.   de 

Benoist, député de la Meuse, 704; M. du 
Roscoat, député des CoUs-du-Nord, 953. 
M. de SaJfkt-Pol, député d'Eure-et-Loir, 990. 
M. LeroUe, député de la Seine, 35387. . 

Un «raad nombre d'autres pétitions n'orr 
pas été dénombrées. 

LES CENSURES ECCLESIASTIQUES 
Les journaux catholiques d'Arras conti- 

nuent & publier les notes d'acheteurs de 
bonne fol qui, ayant acquis certains objets à 
la vente par liquidation des biens desUrsu- 
lines, se déclarent prêts à les restituer au 
vrai propriétaire. 

Ce mouvement est significatif et las honore 
grandement. 

Gazette 
CfllPLET 

Les procès-verbaux d'inventaire qui 
commencent à se faire dans les églises 
nous en promettent certainement des plus 
suaves. 11 nous arrive souvent des corres- 
pondances qui nous signalent le grotesque 
de certains maires qui s'attribuent des 
fonctions qui ne sont pas les leurs. On 
nous conte aujourd'hui une anecdote si 
extraordinaire que nous nous en voudrions 
de ne pas la faire connaître. 

II s'agit dans la circonstance de la petite 
commune de Vèvres (Cote-d'Or). On) relève 
dans la copie de la pièce qui doit être re- 
mise à' la préfecture cette phrase qui se 
passe de commentaire: Une aube, plus une 
aube et neuf complets pour dire la messe. 

Certainement, ce brave maire est com- 
plet lui-même 1 

TOUJOURS LES B>9»ES 
Décidément, nous sommes un peuple 

malade. 
Certains journaux, n'ayant paa encore 

compris la moralité du débat qui se pro- 
longe depuis plusieurs mois, le vendredi, à 
la Chambre, sur les prétendus.« bagnes 
d'enfants»ont entaméunecampagne contre 
l'orphelinat — non congrégamste du reste 
— de Saint-Martin-du-Bec. 

En réalité, on est d'accord qu'il n'y a 
rien de fondé dans toutes les critiques for- 
mulées A grand fracas. 

Le Matin, cependant, après l'avoir hau- 
tement dixi*rc, ajoute qu'il faut absolument 
faire une *îoi  pour défendre  au   premier*' 
venu de recevoir des orphelines sous le 
couvert de la charité. 

C'est entendu, toutes les fois qu'un or- 
phelin sera sur le pavé, on demandera au 
ministère l'autorisation de le nourrir. Elle 
arrivera toujours lorsqu'il sera mort de faim. 

Qu'on enquête donc sur les « maisons de 
correction » : ce sera plus utile. 

LES BEAUTÉS DU SOCIALISEE D'ETIT 

Lamoyennedes traitements des employés 
des chemins de fer de l'Etat est de i soo fr., 
celle des chemins de fer des Compagnies 
de i 354 francs, écrit M. Gaston Japy dans 
le Jaune. 

Donc l'Eut pave en moyenne 88 francs 
de moins ses employés que les Compagnies. 

L'Etat donne par an 14a francs A ses em- 
ployés pour leur caisse de retraite, les 
Compagnies iç>3. 

Ainsi, l'Eut paye en moyenne i3o francs 
de moins ses employés que les Compagnies, 
et les Compagnies, au lieu de faire valoir 
l'argent de leurs employés, le versent A la 
Caisse des retraites de l'État, ce qui fait que 
les employés touchent moins que si les 
Compagnies géraient les caisses de retraites 
elles-mêmes. 

Malgré ces faits, les Jaurès et de Pres- 
sensé veulent le collectivisme et le socia- 
lisme d'Eut, espérant être, eux, de grands 
chefs bien payes de la future société d'es- 
claves. 

LE COUT DES 8BÊHES 

Non seulement les grèves portent A l'in- 
dustrie et «a commerce des coups dont 
souvent ils ne se relèvent pas, non seule- 
ment elfes plongent pendant longtemps 
dans la misère nombre d'honnêtes ouvriers 
qui ne demandent qu'à travailler, elles 
grèvent encore le budget de l'Etat de ses 
petits1 millions : 

Une demande de crédits supplémenuires 
a été déposée A la Chambre pour régulariser 

lies  dépenses  nécessitées  par   les   grèves 
depuis le mois d'août j usq u'au 31 déceaabre 
1904. Il y a plus de 600000 francs pour 

allocations réglementaires à lagendan 
et a5oooo francs environ pour frais de 
transport des troupes : en tout, près d un 
million poor une période de moins de six 
mois. 

Et il serait si facile en écoutant ses 
propres intérêts, au lieu de prêter l'oreille 
aux exclurions des meneurs, d'éviter tous 
ces maux 1 

BO« EtPLOtE ET IW ■HI 

Il est raxu dernièrement à  Lowestoft 
(Angleterre) on employé de la gare qu 
depuis> trente-cinq ans, n'avait qu'une sea 
et  unique   fonction, d'ailleurs   des   pu 
simples : il sonnait la cloche. 

Ne voulant pas que cet ouvrier fût sépar, 
après sa mort de cet instrument qui avar 
tenu unt de place dans sa vie, ses can-' 
rades ont obtenu l'autorisation d'enten 
la cloche avec le cercueil. Elle portait ce 
inscription : Pendant trente-cinq ans fa 
parlé par sa volonté. 

— Et quant à ma femme, avait dit ,1( 
sonneur, qui était d'esprit hqmoristiqu- 
lorsqu'elle mourra vous graverez sur 
pierre : 

« Pendant trente-cinq ans contre s**< 
Ionté j'ai parlé. » 

LA  BAISS1 
Nous l'avons déjà dit hier dans une de 

éditions, nous ne comprenons pas la ba 
de la Bourse sur la note de M, Kouvier. 
comme le porte la note de l'Agence Ha' 
0 à cause des affaires du Maroc »- 

Nous l'aurions comprise sur les révi 
tions presque quoditiennnesde ladésorgi 
sation de nos forces de terre et de mer 
le ministère Combes- André-Peiletan. 

Certes, nous aurions compris alors quo 
Bourse s'émût, quand chacune de ces ré' 
lations retentissait comme un fonmV 
glast .   t 

Mais nous ne parvenons «a comp: 
son émotion sur la transmission d'une 
diplomatique h l'A-llemagne. 

S'imaginait-on que la démission de M. 
cassé allait mettre fin & toutes les difücu 
surgies entre notre pays et la nation voîsii 
Alors cette démission eût été pitoyable, 
elle eût constitué le plus lâche des «om 
sions> l'Allemagne. Cest dans un lni 
purement français que M. Delcassé a q 
4e «uai   d'Orsay.  Cîest   iibresoeat   qu 
démission a été exigée. On a jugé qu'il 
geait mal nos affaires  extérieures; 01 
invité à renoncer à leur direction, voilà 

S'Imaginait-on, par ailleurs, que les 
cultes s'eûar*raient sans un échange d< 
versations et de notes diplomatiques? 
les sujets de conflits n'auraient pas dis] 
ils se seraient, au contraire, perpétués 
l'ajournement des solutions, et c'est là qui 
l'inquiétude eût dû se manifester, inr 
tude non pas d'au Jour, mais inqrÎJ 

permanente, incessante. 

Cette note, qui fait baisser la Bourse, Im' 
connaît-on seulement? On n'en sait que peu 
de choses, et oe qu'on en sait n'est fait c 
pour rassurer : elle a été, en effet, r* " 
par un homme qui veut la paix, et elle t 
s'inspirer que d'un esprit de paix, qui i 
pas exclusif d'un sentiment de dignité, 
plus, elle comporte un exposé de la ■" 
tique française, dont l'Allemagne se 
gnait d'avoir été privée jusqu'ici. Elle ad 
le principe de H conférence proposée 
l'Allemagne. Kilo établit la loyauté de rJ 

politique marocaine. 
Qu'y a-t-il donc là de si effrayant ; 

l'heure présente? 
L'affolement de la Bourse manque de t 

gnité; je ne suis même pas loin de pens 
que la sincérité lui fait défaut, et je persiste . 
plutôt à croire à un coup de spéculation qu* 
n'a rien de commun avec les préoccupation 
extérieures. J. 3- 

LA QUESTION MàROCABE 

LES NEWCIATWNS F1ANC0-1LLEMAXDÏS 
Les incorrigibles boursiers ont COMP^H 

hier A jouer Ala baisse. Il n'y avait psjNl^H 
de raison de le faire hier que 1* veHjp^pH 
qu'aucun autre Jour. Nous entendioufe*vBBf 
certains sénateurs «e plaindre de ees ma- 
nœuvres, d'autant plus blâmables, disaieat. 
ils, au« le Syndicat des agents de etenga |M 
encourage- en laissant mettre au bas 

am 

■ 
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SANS BOUSSOLE 
— Devons-nous conduire Lucy pre* d* 

Si mère? lui demanda M. de Kervannee A 
o.i basa«. 
— Ohl non, non, afooiiour. Cala Impres- 

sionnerait trop cite enfant, répondit l'insti- 
tutrice 

C'était aussi l'avis d'Olivier, mal, il n'avait 
pas osé prendre sur lui seul cette détermi- 
nation. Du reste, il n'eut guère le temps 
D'analyser ses impressions, «ar 11 lui fallait 
accomplir les formalités pour la reconnais- 
sance du corps d'Eva, et prendre toutes les 
Disposition* pour la sépulture. 

Le Père Joseph prêta un utile concours au 
apitaine et lui oSrii l'hospitalité au pres- 
irtere pour kii et sa fille, Ribecca devant 
tasser la nuit auprès de la morts, avec une 
lea relini«u*M dirigeant l'école de Saint- 
*tnck. 

Il .-tait 10 heures, lorsque le Père Joseph 
conduisit l'offlcici- dans la chambre qui lui 
liait destinée. Lucy, brisée de fatigue, dor- 
tnalt depuis un certain temps déjA, dans Is 
£féce voisine. Au moment où le prôtre 

liait se retirer, Ulivier le retint. 
— lion Père, lui dit-il. Je vous dois un« 

explication.   D'ailleurs,  comme   penitent, 
Sut bien que comme ami et compatriote, 

irouve le besoin d* vous ouvrir (oui mon 
ur. A quel moment ponrrez-vous m'en- 

MBdnt 
L — Mais, immédiatement, si vous le voulez, 

mon ami, répondit 1« Pire Joseph. Damais 
voussures, héla* lUntdepreoccupations!  

— Je n'osais vous retarder e* aoir, après 
le* fatigues et le* émotion* de cette journée. 

— Je vous écoute, dit »Implement le reli- 
gieux en prenant un siège. 

Alors Olivier raconta l'histoire des onze 
dernier** années de sa vie. 11 n'omit rien, 
tout en disant la vérité sur Eva, il reconnut 
et confessa loyalement ses propre* erreurs. 

—Tai abdiqué mon role de chef de famille, 
dit-Il. Au début de notra union, ]* devais 
servir de guide et de conseiller A ma femme, 
et j'ai cédé »ervilement A «M moindn* 
caprice«. An point d* vu* religieux. J'ai été 
non moin* faible. Tout en conservant au 
fond du coeur un profond attachement i In 
foi de mon enfance, je n'ai pas su mettre 
ma conduite d'accord avec m*« principe*, «t 
j'ai trop souvent donné l'exemple d'une 
coupable indifférence. 

— Mon pauvre enfant, répondit I« Per« Jo- 
seph, vous avez cruellement souffert, mais 
vous devez bénir Dieu qui vous ramena A lui 
par la voie douloureuse. J'Ignorais tout ees 
deuils et, cependant, vous l'avouerai-je f je 
ne sun pas surprss que vous n'ayez pas 
trouvé le bonheur dan* cette union si 
brillante en apparence. 

— J« me souviens encore, mon Père, d'un* 
de no* première* conversation« A bord d* 
la Champagne. A ce moment, j'ignorais 
que la famille maternelle de Mme de Ker- 
vannee appartint au culte Israélite. 

— Hélas I Elevée dans le protestantisme, 
miss Jenner ne «avait où trouver la forée 
de résister A ses entraînements. Mais vous 
M uruooac««a»»»l «*■ ■■««*«»lardon, 
VOM o* pouvex plu* IM iésavoas» Ji reut 
bien le dire, avec «a doctrine du Hbre exa- 
man, la QrotsataatiWD« laissa l'nomraa oour 

sind dir* «an* bouMole, au milieu destnul- 
tiples difficulté» de la vie. Ainsi, miss Jen- 
ner, obéissant A un sentiment bien naturel 
chez une jeune 011*. décirait vou« épouser. 
Pour atteindre son but, elle n'a paa hésité A 
faire une abjuration devant laquelle eût 
reculé une catholique, même peu fervente. 
Puis, au bout de quelque* année*, trouvant 
fêaantes les prescriptions de sen nouveau 
culte, redoutant surtout, probablement, U 
pratique de la confession pour laquelle on 
avait««tut UupArar, dé* «on «nfance, une 
inaurmooiabl* av*r*ion, elle • rejeté tout 
faste, tout* régi«, et **t tombé« dans un na- 
vrant «eepUoian*. 

— Sa vie, A Pari«, AtaK une parti« daplabiir 
contiauell«, » put «empêcher d« dire Oli- 
vier, et, même «près 1« dé*astr* qui non« 
frappait au mois d« janvier, «11« n'a pu 
module M* habitude« d« di»»ipation. 

— Mon ami, ne vou« y trompez pa», es* 
Ame*, qui M livrent d* la «orU A tout« la 
fougue, A tout l'entraînement dw plaisir«du 
monde, n'agissent ainsi, la plupart du temp«, 
que pour «'étourdir. Elle« crolenl par IA, le» 
insensées, voir se combler 1* via* immense 
que produit, partout et toujours, l'abwne* 
d« Dieu. Mais sous c« masque frivole, que 
de déception« I que de douleur« I qua d* 
chagrin« caché» I 

— Von« avez raison, non Pin, dit hum- 
blement Olivier. Dieu fasse miséricorde à 
la pauvre Eva, e'ett mon plu* vif de*lr. 
Héla* I moi-même. Je «upport* ma part d« 
l'expiation, ear désormais ma vie est brisé«. . 

— Non, mon ami; d'abord voir* enfant 
vous reste; puis v-are «sraiat«, veés» «Mrs 
si dévoué voossoutxensiront d»o»l'«preuve. 
"la*** votr« «v«nir dan« le* mala* d* la 

— Di*u vous entende, mon Pare, et merci 
mille fois de vos encouragement*. 

Et aprea une dernière poignée de main« 
le religieux quiUa M. de Kervannee. 

XXVII 
LUS   TRÉSORS   DO  JUIF 

Depuis trois mois M. Samuel Cahen s'es- 
timait le plus heureux des hommes et pour- 
Unt les événemenU ne s emblaient paa pré- 
cisément favorable* A ses parents et amis. 

Ban« douU la déconfiture d« la maison 
Senderley, Juppenheimer et O tau avait «té 
pénible an premier insunt. mais «ou agenças 
avait un* organisation suffisamment auto- 
nom BOUT «u'il n'en éprouvât paa trop for- 
tement le eontre-coup. Il t'éuit *mprea«é, 
d'ailleurs, d« faire rentrer certaine« avance* 
pour se garantir contre toute éventualité. 

Les mésaventures de Williams Sanderssr 
n* lui causaient pu non plu« un« grande 
préoccupation. Il «avait un parent tris pro- 
tégé par la Franc-Maconnerle française et 
n'avait pu lieu de (Inquiéter outre mesure 
de «on arresUtioD. 

Quant au retour d'Eva de Kervannea i 
New-York, le vieillard le considérait comme 
une très heureuse circonsUnce. Peu lui 
Importaient ledivorce et le discrédit, puiagu« 
Eva allait lui rendre l'administration d« «a 
fortune personnels. 

M. Cahen avait jugé util« d« rompre tort* 
relation avec Parle. Il se réservait d'inter- 
venir en temps utile pour commencer l'ins- 
tance en divorce entre I« capitaine d« Ker- 
vannee et sa nièce, et obtenir la restitution 
de la fortune d'Eva. Il voyait avec «je vif 
plaaw «JM* «*■»■ a* lissÉlail nullement 
cornproml«ed«n«leprocè»dehaate trahison. 

Bn attendant, H continual« «a» Muiiy 
Bégqc« A K«w-York, «t fou vtuft même «• 

lui confier la mission de laneer «ur 1« marché 
un» importante afiaire de métallurgie dont 
le «lege »ocial était A Philadelphie. Tou- 
jours aetif, Samuel avait résolu de profiter 
des vacances de la Semaine Sainte pour 
aller visiter l'usine en question. Parti le 
mercredi précédent, il devait rentrer A New- 
York le mardi de Paquu au plus tard. 

Le lundi, veille de son départ de Philadel- 
phie. Samuel avait termine ses opérations 
de très bonne heure. Il dîna dans un mo- 
de«!« DMtsurant, non loin de ion hotel, nui», 
pour occuper lu dernières heure« de la 
•otrée, il acheu le New-York Herald et 
regagna M chambre. 

Il parcourut le journal avec Indifférence, 
examinant d'abord le cours de la Bourse. 
Tout A coup, «ou« la rubrique Dernières 
nouvelles, eu quelques lignes frappèrent 
ses yeux : 

c Le match du dames conductrices d'au- 
tomobiles, qui s'ut couru hier, a été marqué 
par plusieurs accidents, dont un suivi de 
mort. L'automobile n° 4, conduite par 
Mme Eva de Kervannee, a versé A l'entrée 
du bourg de Saint-Patrick. Le chauffeur a 
été grièvement blessé, et la conductrice a 
été tuée sur le coup. Ce sera un deuil pour 
la société new-yorkaise, dont Mme de Ker- 
vannee était l'un de« plus buux orne- 
ments > 

Samuel recommença deux fois ls lecture 
de l'entrefilet. Il n'en pouvait croire su 
yeux. 

— Eva tuée! «'écria-l-il enfin. Ahl pour- 
quoi n'a-t-elle par voulu m'écouter? 

Puis, inenglinsnli le vieillard «o mit A 
réfléchir au» conséquence« d« la eatas- 

hérilait dé toute I« fortune de 

point la rappeler ea Franee «t reveudiqu« 
su droits de tutelle? 

OU* perspective dérangeait oonnédérabU 
ment lu plana de Samuel Cahen. Il.fallat 
avant tout mettre l'enfant à l'abri des réels 
mations de la famille de Kervannee. Ot 
pouvait la cacher, soit A New-York, soi 
môme en la plaçant sous un faux nom dad . 
quelque pension des Euts-Uni«. 

Il était donc urgent do rentrer A Ne* . 
York, «t Samuel se demandait, non *«Br 
»ne «ruine anxiété, comment min Scbvaj 
avait pu se tirer d'affaires dans celte fâche«« 
occurrence. 

Le lendemain, dès l'aube, Samuel Cahej 
montait en cbemin de fer. A 2 heuru, ( 
duotndait A New-York et, prenant un o*| 
donnait au cocher l'adresse de l'hôtel de I 
cinquième avenue. Le vent soufflait *i 
tempête depuis le matin. 

En arrivant A destination, la voiture « 
ralentit soudain. Samuel mit le nez A la pat 
tiare. Un char funèbre était arrêté dawar 
l'hôtel. Des equipages nombreux statiof 
naient dans la rue et, malgré la bourrasque 
un* multitude de personnes rangées sur f 
trottoir attendaient le passage du cortèat 

Semuel sauta A bu de sa voiture i 
s'élança vers la maison. Tout cet apparel 
lui causait une véritable irritation. D abort 
3ui donc s'était permis, en son absence, d 

onner das ardre« pour l'enterrement 4e (. 
nièce? 

U- tuiv.c.j 

LtrtlSN DAUTtlil, 
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